De  V,  A.  F.  DE  M^rguerit  J Curé  de 
St~Amand  6 de  St^-Laurent  de  Thorigny^ 

A ses  Paroissiens  ^ 

AU  SUJET  DE  SA  RÉTRACTATION. 


Errarz  humanum  , perfzverare  Diaholicum. 
L’erreur  n’eft  pas  impardonnable  , mais^fon 
opiniâtreté.  S.  S.  P.  P. 


Chers  concitoyens  9 Jincéres  amis  , tendres  enfans  , 


J E n’aurais  jamais  foupçonné  que  ma  Rétra£lation  , cet  aéle  re- 
ligieux , Tl  fimple  & Cl  jufte  , eût  éveiîle  la  haine  , ou  excité  les 
murmures  d’aucun  de  vous  contre  mol,  Oevois-je  prévoir,  hé- 
las ! qu’en  obéiffant  à la  voix  impérieuse  de  ma  confcience , cet 
écho  fecret  de  la  voix  de  Dieu  , je  rallumerais  les  frénéfîes  d’une 
impiété  délirante  que  je  croyais  bien  étouffée  fous  le.  poids 
accablant  de  fa  propre  honte , ou  noyée  dans  les  larmes  amè- 
res du  repentir  & du  défefpoir, 

Jufte  Ciel  î eff-il  bien  poffible  qu’il  rcfle 


encore  paron  nous 
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, aflez  furibonds , affez  angoués  d’un" 


des 


if'  SfFèz  j-intolérans 


faux  patriotifrae  pour  dénoncer  à la  haine  du  public  un  miniftre 
modéré , dont  l’unique  paffion  fut  toujours  de  mériter  la  con- 
fiance & l’eftime  , par  l’exaditude  à fes  devoirs. 

Cette  nouvelle  extravagance  eft-elle  Croyable?  Aujourd’hui  fur 
tout  , que  le  fanatifme  philofophique  exténué  à force  de  carna- 
ges , fe  repofe  fur  les  monceaux  de  fes  malheureufes  vidimes  ? 
aujourd’hui  que  ce  monftre  dedrudeur  tout*à-la*fois  de  l’huma- 
nité, de  la  Religion,  de  la  nature  , jouit  paifiblement  du  détef- 
table  triomphe  après  lequel  il  foupirait  depuis  li  long-tems  , de 
culbuter  la  France  , d’en  corrompre  les  moeurs  , d’y  rétablir  l’i- 
dolâtrie, & de  brûler  de  l’encens  à fes  faulTes  divinités? 

Ah!  s’il  eft  encore,  pour  la  honte  de  l’efpèce  humaine,  des 
génies  de  cette  trempe  odieufe , c’eft  à eux-mêmes  que  j’adreffe 
ces  paroles  de  charité. 

O vous , concitoyens , dont  les  coupables  efforts  ne  tendent 
à rien  moins  qu’à  rompte  pendant  mon  abfence  ces  liens  facrés 
& chéris,  qui,  depuis  nombre  d’années,  uniffaient  intimement 
les  fidelles  brebis  à leur  véritable  Fafteur,  de  grâce  , ^comprimez 
un  moment  la  fougue  qui  vous  agite  , pour  répondre  de  fang 
froid  à cette  queftion. 

Je  vous  fuppofe  enfoncés  dans  une  fombre  forêt  ; là  vous 
vous  appercevez  encore  à-tems  que  le  fentier  par  où  vous  mar- 
chez vous  conduit  direélement  dans  un  affreux  précipice  où 
vous  attend  la  mort.  Quel  cas  feriez-vous  , je  vous  prie , des 
vociférations  & des  outrages  que  vomiraient  contre  vous  des 
individus  ignares  ou  perfides  pour  vous  empêcher  de  revenir 
fur-  vos  pas  , & de  rentrer  dans  le  vrai  chemin  dont  vous  vous 
étiez  écarté  ? aucun  fans  - doute , & vous  auriez  ralfon. 

Eh  bien,  fi  cette  comparaifon  efl  exadle , la  conduite  que 
vous  tiendriez  alors  ne  juffifie-t-elle  pas  pleinement  celle  que 
je  tiens  aujourd’hui  ? Si  votre  marche  rétrogradé  ferolt , comme 
tout  le  monde  en  convient , un  trait  de  fageffe  ; pourquoi  vou- 
; lez-vous  que  la  mienne,  qui  eft  précifément  la  même,  foit  un 
trait  de  Folie  ? 


Prétendrez-vous  que  la  comparaifon  eft  fautive  , & que  la  per- 
févérance  dans  le  fatal  Serment  ne  porte  aucune  atteinte  à mon 
propre  falut  ? Cefl  donc  à vous  de  me  prouver  qu’un  Prêtre 
peut  conferver  la  foi  Catholique , qui  eft  la  vie  de  fon  ame  , 

* Jufttis  ex  fide  vivit , en  profclTant  les  monftreufes  erreurs  que 
j’ai  eu  le  malheur  de  fceller  par  mon  déteftable  ferment.  Avant 
de  faire  ma  Rétraétation  , j’ai  cru  devoir  balancer  la  Religion  » fiaht  ro. 
ancienne  avec  la  nouvelle , celle  qui  était  née  avant  moi , avec 
celle  qui  eft  née  depuis  moi.  Ce  n’eft  donc  qu’après  ce  férieux 
examen  que  j’ai  reconnu  mon  impardonnable  égarement  ; ainfi 
que  l’Univers  me  juge , voici  les  motifs  de  mon  retour  à la  vé- 
rité : puiffent  les  larmes  que  j’ai  déjà  répandues , & qui  coule- 
ront jufqu’à  la  mort  , réparer  les  fcandales  qui  en  ont  été  la 
fuite,  & les  adminiftrations  illicites  que  j’ai  faites  fans  aucun  pouvoir, 

' I®.  Avant  lé  Serment  , j’enfeignois  que  l’Eglife  Catholique 
était  une  fociété  de  Chrétiens  dont  J.  C,  fut  le  divin  fondateur, 

' & dont  le  Pontife  Romain,  comme  fuccefleur  de  St*Pierre,  était 
le  Chef  vifible  fur  la  Terre.  Je  difais  que  cette  multitude  de 
Fidèles , quoi  que  répandus  dans  toutes  les  contrées  du  monde  , ' 

étaient  néanmoins  tous  unis  entre  eux  par  la  profeffion  d’une 
même  foi , par  les  motifs  d’une  même  efpérance  , par  les  fenti- 
mens  d’une  même  charité  , par  la  participation  aux  mêmes  Sacre- 
mens;  que  cette  fociété  falnte  ne.formoit  qu’un  feul  corps  fous 
la  diredion  du  même  chef  , une  feule  famille  fous  la  difclpline 
du  même  pere  , un  feul  troupeau  fous  la  conduite  du  même  pafteur. 

J’ajoutais  , que  tant  de  titres  de  fupériorlté  entaffés  fur  la  tête 
du  Souverain  Pontife  par  la  propre  main  du  Fils  de  Dieu  , tout 
en  démontrant  fa  pleine  jurifdiûloa  fur  les  Fidèles  , démontrait 
en  même  tems  la  néceftité  d’une  parfaite  obéiffance  de  la  part  des 
fidèles  à cette  jurifdiéfion  , ôc  ce  langage  était  celui  de  la  foi  t 
unum  ovîle  , 6*  unus  pafior,  * 

Au  contraire,  après  le  ferment,  je  me  voyais  obligé  de  Vous 
repréfenter  l’Eglife  Gallicane,  cette  portion  prccieufe  de  l’Eglife 
I ufuverfelle , comme  une  fociété  de  Chrétiens  errans  & ifolés  ; 
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Qomrùt  un  corps  fans  tête,  une  famille  fans  chef,  un  troupeau 
lani  P,jfl:eur:  car  perTonne  n’ignore  que  parla  conftïtutlon  civile 
du  Clergé,  U eralt  défendu  à aucun  Chrétien  d’avoir  recours, 
pour  ks  befoins  de  la  Religion  , à celui  qui  en  était  le  vérita- 
ble chef  ; or  qui  ne  vole  que  ce  langage  eft  fans  aucun  détour 
celui  du  fehione  & de  l’hérélie, 

2*.  Avant  le  ferment , je  prêchais  que  les  Apôtres  avaient 
tfsafiîiis  aux  Evêques  leurs  fucceffeurs  les  mêmes  pouvoirs  qu’ils 
avaient  reçus  du  divin  fondateur:  pouvoirs  néceffaires  pour  gou- 
verner chacun  les  Diocèfes  où  sis  étaient  établis  par  l’Egllfe  : 
* pa/cît£  gui  lu  vohls  ejl  grsgém  Del.  Pouvoirs  divins  qui  ren- 
daient obligatokes , les  mandemens  que  diélait  leur' fageffe , foit 
pour  corriger  les  abus  dont  la  Religion  était  entourée  , foit  pour 
en  propager  les  bienfaits.  Or  cette  autorité  refpedable  de  quelle 
fource  dérivait«eile  finon  de  cet  oracle  impofant  du  divin  infti- 
tüteur:  Qm  vous  écoute  m’écoute,  qui  vous  méprlfe  me  méprife* 
Luc  audit  me  audit  , gui  vos  fpernit  tue  fpernit  : telle  fut  la 

ferme  & invariable  croyance  de  i8  fiécles. 

Au  contraire  après  le  ferment,  je  m’étais  impofé  l’obligation 
de  vous"'  peiridre  les  Evêques  cotrtne  des  ombres  fans  réalité ^ 
comme  des  êtres  de  raifon  ; puîfque  leur  pouvoir  pouvait  être 
psralyfé  toute  leur  vie  par  les  avis  contraires  des  prêtres  que 
le’hazVrd  leur  donnait  pour  confeil  , or  , jamais  un  langage  auffi 
abfurde  ne  fortit  que  d’vme  bouche  fiupidement  hérétique. 

Avant  le  ferment,  j’alTurals  que  c’était  â la  puifTance  fpîri- 
tuelîc  de  régler  tous  les  points  de  fa  dlfcipllne  ; à elle  de  fanc- 
tionner  toute  înïllrunon  , tout  établlffement  qui  n’avaient  pour 
but  que  la  fanaîficatlon  des  âmes:  à elle  de  défigner  aux  fimples 
payeurs  le  nombre  des  brebis  qu’elle  confiait  â leurs  foins  ; aux 
Evêques  la  guamité  de  Diocèfes  qu’elle  foumettait  â leur  gou- 
vernement *,  aux  Archevêques  les  Diocèfes  qu’elle  recommandait 
à leur  i^fv'eillance  , Je  prétendais  , d’après  le  grand  BofTyeî, 
que  fowenir  le  contraire,  était  une  des  plus  hautes  folies  qui 
jatnais  entrée  dans  U tlîc  d'un  homme  ; & d’après  les  di-, 
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' vînes  écrîtiires,  que  c'était  un  an  idc  inattaquable  de  la  Foi  Ca-  x 
ihohque.  Pofuit  spjj'coptts  r<:^ere  Ecc'efam  Dà, 

Au  coîitraite  après  îe  fenuent , il  me  fallait  enfeigner  que  ks 
régîemens  concernant  la  Religion  étaient  du  feul  relTort  de  la 
puifiance  civile  *,  qu’a  elle  feule  appartenait  d’inftitusr  & deûuuer 
fes  miniûres  *,  d’étendre  ou  de  refTerrer  l’exercLce  de'îeurs  fonc- 
tions-, de  ti-anfpofer  & d'abolir  à foa  grc  les  Diocèfes  , les  Mé- 
tropoles, les  Paroiffes  : de  psffer  dans  les  mains  d’un  Curé  ^ 
d’un  Evêque  , la  jurifdiéèion  fpirituelîe  de  fon  voiEn , il  faut 
être  étrangement  aveugle  pour  ne  pas  voir  qu’un  pareil  fyiîème 
eft  une  mine  qu'on  creufe  fous  les  fondemens  de  la  Religion, 
pour  en  faire  fauter  en  i’air  le  divin  édifice  ? 

4®,  Avant  le  ferment,  les  hérétiques,  les  piifs  ^ les  spofiars  , 
les  payens,  les  athées  , &c.  étaient  regardés  & traités  par  l’EghTe 
Catholique  comme  fes  implacables  ennemis:  en  conféquence  eiîe 
leur  fermait  l’entrée  de  fes  temples,  leur  reTufait  î’afiifisnce  à 
fes  offices  , en  un  mot  , tant  qu’ils  n’étaient  point  convertis  , 
elle  les  repoulTait  hors  de  fon  fein,  comme  la  ruer  irritée  rejette 
le  vrac  fur  fes  bords  : cette  conduite  lui  était  infpirée  par  îe 
texte  évangélique,  où  il  efi  dit:  celui  qui  n’eft  point  avecnioi  , 
cft  contre  moi:  qui  mcçum  non  efi  y contra  me  efi  y & c’eft  îa  * Luc.  rr 
foi  de  tous  les  tems. 

Au  contraire,  après  le  ferment,  je  devais  vou,s  les  faire  ho- 
norer, ces  mêmes  ennemis,  comme  les  chefs,  des  fupérIeuTS  , 
les  régulateurs  de  cette  Egllfe  ; puifque  fuivant  ^a  confiitution 
du  Clergé,  ils  avaient  droit  comme  le  refie  des  Chrétiens,  de 
nommer,  d’élire,  d’envoyer,  d’aurorifer  , d’învcfiir  de  pouvoirs 
les  fimples  Prêtres  , les  Pafieurs  , les  Evêques  , les  Mérropoli- 
talos  J or  à la  vue  d'un  femblabîe  échaffaudage  , un  autonrate 
fouffrirait  de  ne  pouvoir  parler,  pour  crier  à rextravagence , 
ou  à l’impiété. 

5",  Avant  le  ferment,  le.  fijmpTe.  Fidèle  peuvaie  appcrcevo-ir 
d’un  feul  coup* d’œil  la  divinité  & fcriglne  de  fa  Religion  : il 
voyait  & comprenait  fans  efforts  que  la  chaire  fpnltiçlie  qui  ^ 
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le  lîaît  à fon  Pafteur  particulier  , liait  également  ce  Pafteur  à foa 
Evêque , cet  Evêque  à fon  Archevêque , cet  Archevêque  à fon 
Primat,  celui-ci  au  Pontife  Romain  Pie  VI,  fuccelTeur  de  St- 
Pierre  , St  -Pierre  à J.  C. , J.  C.  à Dieu  , dont  il  était  envoyé 
pour  établir  le  Chriftianifme  fur  la  terre.  ...  Je  viens  de  la 
part  de  mon  Pere  , dit  le  Verbe  incarné  , pour  cet  œuvre  , je 
^ vous  envoie  de  même.  Ego  exlvi  à Pâtre  , fient  mlfit  me  ita  mitto 
vos,  * Dans  ce  tableau,  le  Fidèle  y voit  tout-à-la-fois  l’origine 
de  fa  Religion  , & l’affurance  de  fa  Foi» 

Au  contraire , après  le  ferment , il  m’était  impoffible  de  re- 
porter la  naiffance  de  la  religion  plus  loin  qu’à  l’époque"  de  la 
Gonftitution  civile  du  Clergé  : c’était  à elle  feule  que  je  pouvais 
attribuer  fa  création  , l’éleéllon  de  fes  miniftres , leur  miflion  , 
* leur  ordination , leur  confécration  , leur  inftallation  , leur  quali- 
fication , jufqu’à  leur  falaire.  Qui  que  ce  foit,  les  plus  fimples 
même  , n’ignorent  point  la  fraîcheur  de  cette  date.  Auffi  derniè- 
rement quelqu’un  demandait  à fa  voifine  quel  âge  avait  un  de 
fes  enfans  qui  bégayoit  encore:  fon  âge,  répliqua  celle-ci,  n’eft 
point  difficile  à fe  rappeller  : il  eft  né  préclfément  la  même 
année , le  même  mois , le  même  jour  que  la  religion  conftltution- 
neile,  le  24  novembre  I790.  Or  il  n’y  a que  l’imbécillité  toute 
pure  qui  puiffie  prendre  une  religion  encore  emmaillotée  pour  la 
religion  de  18  fiécles, 

6.®  Avant  le  ferment  , les  Chrétiens  qui  recevaient  les  facre- 
mens  de  la  main  de  leurs  Pafteurs  , ou  dt  leurs  coadjuteurs, 
étaient  fûrs  , s’ils  étaient  bien  difpofés  d’ailleurs  de  recevoir  les 
grâces  qui  y étaient  attachées.  Parce  que  ces  pafteurs  étaient  re- 
'•*Math,zS  connus  & députés  par  l’Eglife  comme  fes  légitimes  prépofés,  J.  C. 

ratifiait  dans  le  ciel  leurs  opérations  fur  la  terre  , parce  qu’ilt 
agifîaient  en  fon  nom.  ht  , docete  ; ^ la  légitimité  de  leur  miniftère 
répondait  de  l'efficacité  de  leurs  fonélions.  Par  la  chaîne  généalo- 
*Jean.l$>  gique  dont  nous  venons  de  parler,  il  eft  évident  qu’ils  tenaient 
à J.  C.  , & qu’ils  étaient  de  fon  choix.  Non  vos  me  ellgi/iis  ^fed  ego 
elegi  vos*  Z alTertions  catholiques  font  autant  de  colonnes  inéi; 
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branlabîes,  que  l’héréfie  & l’incrédulité  en  fureur  , ont  mille  fols 
tenté  de  renverfer,  mais  qu’elles  n’ont  fait  que  blanchir  de  leur 
écume. 

Au  contraire  , après  le  ferment,  plus  j’ai  examiné  de  près  les 
minières  conllitutionnels  , plus  j’ai  remarqué  qu’ils  étaient  des 
hommes  fans  ciiradère.  Cependant  pour  ne  point  m’en  fier  âmes 
prepres  lumières,  j’ai  confuké  l'Evangile:  là  j’ai  appris  que  ce 
n’étaient  que  des  loups  couverts  de  peaux  de  brebis  entrés  fubite- 
ment  dans  la  bergerie  du  pere  de  famille  pour  devorer  fon  trou- 
peau,,,Vt  maB.et  ^ (5*  perdat.  De  fuite  j’aieu  recours  aux  Con- 
ciles , ceux-ci  me  les  peignent  à peu  près  fous  las  mêmes  couleurs. 
Ils  déclarent  que  l’Eglife  ne  reconnaîtra  jamais  , comme  légitimes 
miniftres  , ces  hommes  impudens  qui  vont  s’ingérer  dans  les  fonc- 
tions facrées  , foit  de  leur  autorité  privée  , foie  par  celle  du  peuple  , 
ou  de  quelque  puiffance  féculiére , & qu’ils  ne  feront  à les  yeux 
que  comme  des  brigands  & des  voleurs  , dont  le  propre  eft  de  dé- 
vafter,  de  piller,  de  dévorer,,,  * Decernic  SS.fynodus  cos  qui  tan'‘ 
tummoùo  à populo^  aut  fcculari  potefiate  ^ aut  à mac,i[liatu  vocatif 
aut  inttiaii  ad  minîftcria  ûccedunt  , aut  qui  ta  proprià  autcrltaîc  fu- 
munt , non  Eccleficz  minifiros  , fed  fures  & latroncs  per  ofiiun  non 
ingrejjos  Iiabendos  ejje» 


* Jean.  JO, 


* Trld  fef, 


Après  quoi  j’ai  prêté  l’oreille  aux  déclfions  du  fouverain  Ponti- 
fe^ à la  voix  & à i’affentiment  de  tous  les  Evêques  de  l’Univers, 

& de  toutes  parts  je  leur  ai  entendu  traiter  les  mlnif^res  intrus 
de  féditieux  , de  rebelles  ; j’ai  vu  lancer  fur  leurs  têtes  crimi- 
nelles les  anathèmes  décernés  contre  les  hérétiques  -,  leur  inter- 
dire abfolument  toutes  fonctions  , déclarer  aux  Fidèles  que  Içur  ^ 
miniftèfe  ne  produit  que  des  fruits  de  mort,  * Enfin  j’ai  ouvert  Brefs  do 
l’hiftoire  de  l’Eglife  , ôc  là  j’ai  appris  que  li  leurs  ordinations  , 
leurs  confécrations  ne  font  pas  nulles  & invalides,  ce  qui  n’eft 
pourtant  pas  fans  apparence  au  jugement  de  très- grands  théolo- 
giens; * du  moins  elles  font  très-certainement  iilicltes  & facrilè-  ^Voye\Us 
ges.  Or  quel  eft  le  malade  qui  voudrait  faire  penfer  les  ulcérés  Dijjat,  du 
par  des  médecins  dont  les  mains  feraient  horriblement  lépreu-  F-^omhard 

* & du  B, 
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fcs } Ne  feralt-ce  pas  vouloir  les  rendre  incurables  , au  Heu  de 
les  guérir  ? 

7.'’  Avant  le  ferment,  la  religion  catholique  était  prefque  géne’- 
ralement  reconnue  pour  l’œuvre  de  Dieu  par  le  peuple  Français, 
dont  depu's  plus  de  quatorze  ficelés  elle  faifait  le  bonheur  la 
gloire.  Cette  jufte  perfuafion  était  fondée  particulièrement  fur  ce 
que  toutes  fes  inftitutions  ne  tendent  qu’à  perfeûionner  l’hom- 
me, à épurer  fes  mœurs,  & le  rendre  d.gne  de  la  fin  honorable 
pour  laquelle  il  eft  créé.  C’efi:  suffi  le  témoignage  que  le  verfa- 
tlle  Rouffeau  leur  a rendu  , quand  il  eft  convenu  qu^elles  ont 
quelquefois  fait  fur  fen  ame  les  plus  vives  impreffions. 

En  effet  , entrait-on  dans  nos  temples,  quelle  fublime  idée 
ne' donnait  pas  du  Dieu  qu’on  y adorait  , la  gravité  des  chants  cé- 
leftes  donc  retentiffaient  les  voûtes  facrées?,..  La  majefté  des 
auguftes  cérémonies,  l'éclat  des  folemnités , la  riche  décoration 
des  fanéiuaires  , le  recueillement  frappant  empreint  fur  tous  les 
fronts , ce  filence  parfait  obfervé  dans  leur  enceinte  , ces  pieux 
& profonds  abaiffemens  dont  la  multitude  des  fidèles  donnait  le 
ravifTant  fpeéiacle  , au  moment  fi  précieux , où.  le  pain  des  anges 
devenait  fur  l’autel  le  pain  des  hommes. 

Quelle  émulation  , quel  goût  n’infpiraient  pas  pour  toutes  les 
vertus  les  orateurs  Evangéliques  dans  les  chaires  chrétiennes,  des 
confeffeurs  charitables  aux  tribunaux  de  la  pénitence,  des  paf* 
teurs  zélés  entourés  d’une  nombreufe  jeuneffe  dont  ils  pétrifiaient 
les  rendres  cœur.s  , pour  leur  donner  une  pente  vers  le  bien  , 
avant  que  des  p?*ffions  criminelles  y eufiertt  encore  jetté  aucune 
racine!  Qui  le  croirait  , jufqu’aux  ftatues,  aux  tableaux  , aux 
images  y prêchaient  , mais  éloquemment  , le  langage  des  plus  pures 
& des  plus  admirables  vertus  aux  yeux  de  ceux  qui  voulaient  les 
fixer. 

Hors  les  temples  , cette  religion  refpeélabîe  y donnait  les 
mêmes  leçons  , y répandait  les  mêmes  traits  de  bienfalfaoce.  Ici 
c’était  un  pafteur  qui  allait'  porter  avec  édification  le  pain  de  vie 
au  duétisn qui  craignait  les  furprîfes  de  la  mort:  là  c’en  était  un 
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autre  qui  bravant  le  poignard  de  îd  coiltagion  , allait  s’afTeoir  au- 
près du  moribond  pour  le  foucenlr  , le  fortifier  contre  les  hor- 
reurs du  trépas  : ici  c'en  était  un  qui  par  la  force  de  Tes  remontran- 
ces étouffait  les  lamentations  d’une  faiV.lUe  éplorée  : là  c’en  étaic 
un  autre  qui  , comme  l’affectueux  Pélican  , retranchait  de  fg  pro- 
pre fubfiance  pour  alimenter  celle  du  pauvre  & de  l’orphelin. 
L’Eglife  apprenait-elle  le  décès  de  quelqu’un  de  fes  enfans  ? fùr- 
le-champ  elle  invitait  fes  miniflres  à rendre  les  honneurs  funèbres 
à un  corps  qui  , félon  fa  foi,  doit^reffufeiter  un  jour  couvert  de 
gloire  : par  ce  convoi  religieux  elle  marquait  la  différence  effen- 
tielle  que  les  chrétiens  doivent  faire  entre  le  corps  d’un  homme  qui 
doit  renaître  ,&  celui  de  l’animal  qui  périt  pour  toujours.  France! 
O toi,  qui  naguère  paffais  pour  le  plus  vertueux,  le  plus  hono- 
rable des  Empires  du  monde  , fouvlens  - toi  que  c’eft  aux  fages 
înftitutions  de  la  religion  catholique  que  tu  en  devais  rbemmage 
& la  reconnaiffance.  Ton  état  de  perfeéfion  , ton  luffre  , ta  gloire, 
ta  moralité  , tout  en  t’attirant  le  refpeft  des  nations  , publiaient 
le  triomphe  de  la  foi.  Non  , il  n’eff  point  d’état,  d’âge  , de  fexe, 
qui  ne  participât  à fes  bénignes  influences,  comme  il  n’efl:  point 
de  créature  dans  l’univers  qui  ne  fe  reffente  des  bienfaits  de  l’af- 
tre  du  jour.  Non  ejî  qui  Je  abfcondat  à calore  ejus» 

Mais  depuis  le  ferment  exécrable  , c’eft  à dire  depuis  qu’une  fauffe 
philof^phie  a prétendu  fubftituer  à la  religion  divine,  une  religion, 
non  pas  humaine,  mais  infenfée  , barbare,  idolâtre.  Ah!  qui  me 
donnera  les  larmes  d’un  Jeremie  pour  déplorer  les  malheurs  in- 
calculables , les  crimes  fans  nombre  , comme  fans  exemple  , dont 
ma  chère  patrie  s’eft  vue  tout-à-coup  honteufement  inondée? 

Alors  s’eft  marheureufement  vérifté  ce  qu’avait  prédit  l’infigne 
Mirabeau  : les  pafteurs  inftruits  , difait-il  , refuferont  le  ferment. 
Or  , une  fois  remplacés  par  le  rebut  du  Clergé  , par  l’opprobre  des 
cloîtres;  ces  êtres  fans  foi  , fans  moeurs  , nous  aideront  à dcca- 
tholifer  la  France  beaucoup  plus  vite  que  ne  pourraient  le  faire 
tous  nos  décrets. 

En  effet , j’en  conviens  à ma  honte  , fttôt  ces  nouveaux  apôtres 
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introduits  par  le  fecours  des  baïonnettes  dans  des  places  qui  n’é- 
taient pas  vacantes  , chacun  fc  hâte  de  remplir  la  commifTion  dont 
il  s’était  chargé  par  l'on  ferment,  d’anéantir  la  religion.  A l’indanc 
on  voit  l’athéifme  monter  dans  les  chaires  chrétiennes  pour  répan- 
dre le  poifon  de  l’incrédulilé.  La  crapule  oc  la  débauche  vont  s’af- 
feoir  dans  les  tribunaux  de  la  réconciliation  : le  concubinage  facer- 
dotnl,  autorifé  par  les  lois  nouvelles,  s’avance  avec  audace  dans 
le  fanéluaire  , franchit  impudemment  les  dégrés  de  l’autel  , ofe 
porter  , à la  vue  d’un  peuple  flupéfié  , fur  l’agneau  fans  tache  , 
une  main  facrilége  , encore  fouillée  de  la  fange  de  la  proftitution, 
l’apofiafie  du  facerdoce  publiquement  prononcée  par  la  remife  des 
titres  de  fa  confécration  : la  venimeufe  calomnie  toute  occupée  à 
dhlribuer  fa  bave  corrofive  fur  la  perfonne  facrée  du  fouveraia 
Pontife,  fur  la  divinité  de  fa  juridiction , fur  l’authenticité  & l’au- 
torité de  fes  brefs  , fur  les  légitimes  pafteurs  tant  du  premier  que 
du  fécond  rang  , fur  l’indiffolublllté  des  liens  de  l’ordre  , du  maria- 
ge , des  vœux  folemnels,  ôcc. 

En  conféquence  de  ces  déteftables"  enfeignemens , le  peuple  de- 
venu furieux  fc  croit  affranchi  de  toute  crainte  , comme  de  tout 
devoir,  il  fe  porte  à des  excès  incroyables:  armé  de  haches  « 
d’énormes  marteaux , d’effrayantes  maffues , il  fe  rue  avec  fureur 
&;  fans  difcernement  fur  tout  ce  qui  était  fait  pour  infpirer  la  ver- 
tu, On  voit  tomber  fous  fes  coups  redoublés  les  repréfer^tions 
de  l’Eternel , celles  du  divin  légiflateur,  de  la  Vierge  , des  héros 
chrétiens,  dont  l’Eglife , par  refpeét  pour  leur  mémoire , & pour 
l’édincation  de  la  poftéri'^é , confervait  les  précieufes  reliques  : les 
fainces  hofties  n’ont  point  échappé  aux  indignes  profanations  : les 
morts  mêmes  n’ont  point  été  à l’abri  de  cette  rage  infernale  ; ceux 
que  150  années  de  fépulture  avaient  confervé  dans  leur  fraîcheur 
naturelle,  des  qu’on  remarquait  fur  eux  quelque figoe  de  catholi- 
cité, ou  de  vertu  chrétienne,  fur-Ie-champ  l’impiété  leur  brifait 
les  offemens , & les  jettait  à la  voirie. 

Grand  Dieu  ! qu’efl-ce  donc  qu’un  peuple  fans  religion  } Ah  ! M. 
C.P.,  fl,  outre  les  faibles  efquiifes  que  je  viens  de  vous  tracer , & 
dont  vous  avez  été  comme  moi  lestriftes  témoins,  vous  voulez 
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vous  en  former  une  idée  encore  plus  complette  -,  allez  , interrogez 
la  capitale  ; elle  vous  dira  que  depuis  fon  abolition  elle  a vu  pen- 
dant des  années  entières  le  fang  humain  ruiffeler  dans  fes  rues 
comme  on  y voit  couler  l’eau  dans  les  temps  d’orage.  Interrogez 
les  célèbres  villes  de  Lion  , de  Toulon,  de  Marfeille , d’Avignon, 

& cent  autres , elles  vous  en  montreront  les  funefies  fuites  dans 
les  amas  déplorables  de  leurs  décombres.  Interrogez  la  vafte  con- 
trée de  la  Bretagne  , & elle  vous  fera  porter  des  regards  étonnés 
fur  fon  immenfe  terrein  aéluellement  converti  en  un  lugubre  char- 
nier, Interrogez  les  gouffres  profonds  de  la  Loire,  les  abîmes  de 
la  méditerranée  ,'  & ils  vous  diront  qu’ils  ont  été  pîufieurs  fois 
obligés  de  régorger  de  viéllmes  humaines  de  tout  âge  , de  tout 
fexe  , depuis  roélogénalre  jufqu’à  l’enfant  du  berceau....  Interro- 
gez fans  exception  toutes  les  familles  honnêtes  échappées  au  cou- 
teau des  affaffins  , mais  confumées  par  la  douleur  , elles  ne  vous 
répondront  que  par  des  larmes  & des  foupirs. 

Les  philofopes  payons  avalent  donc  bien  raifon  de  comparer  un 
état  fans  religion  à un  vaiffeau  fans  mats  , qui , balotté  par  la 
tempête  s’en  va  fe  froiffant , tantôt  contre  un  rocher  , tantôt  con- 
tre un  autre;  jufqu’à-ce  qu’étant  enfin  totalement  fracaffé,  coule 
à fond.  Ce  n’eft  donc  pas  à tort  qu’ils  ont  affimilé  un  pays  fans 
religion  à une  vafie  forêt  où  toutes  les  fortunes  font  expoiées  lu 
pillage,  où  nul  n’efî  en  fûreté  , ni  de  fa  vie  , ni  de  fes  proprié- 
tés, Ils  offt  donc  rencontré  jufie  en  peignant  un  peuple  fans  religion 
comihe  une  troupe  de  brigands  épars  , qui  n’ayant  plus  d’autre 
bouffole  pour  fe  conduire  que  l’inHinét  animal  , ne  font  plus  ca- 
pables que  des  mêmes  férocités  , dont  le  plus  fort  fait  toujours 
fa  proie  du  plus  faible , & s’enrichit  de  fa  dépouille.  Non  , dlfait 
un  * de  ces  oracles , je  ne  crains  pas  d’avancer  que  les  princes  , * Poliie 
les  légiflateurs  qui  tâchent  d’étouffer  toute  idée  de  religion  dans  l’a - 
me  du  peuple  , font  autant  d’imbécilîes  qui  brifent  les  chaînes  des 
.tigres  & des  ours  : qu’ils  fâchent  que  le  premier  ufage  qu’ils  feront 
de  leur  liberté  , fera  de  fe  jetter  fur  eux  & de  les  dévorer. 

Parmi  les  modernes , J.  J.  RoulTeau  ne  fe  contente  pas  de  traiter  , 
avec  le  meme  mépris  ces  chétifs  raifonneurs  qui  s’efforcent  d’a- 
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fcoîir  îa  reîîgion  , c’eft-à*dire  î’idée  d’un  Dieu  vengeur  & rému- 
rtérateur , la  croyance  de  l’immortaTlté  des  âmes  , avec  les  confér 
quences  qui  découlent  natureilement  de  ces  deux  grandes  four- 
ces,  il  veut  de  plus  qu’un  fouveraiii  puniffe  de  mort  quicon- 
que ofe  les  attaquer  ; mais  hélas  , on  écoute  Rouffeau  quand 
îr  favorife  l’opinion  que  foutient  l’impie  ^ on  le  rejette  quand  il 
Ta  combat. 

Toujours,  eft-il  \'rai,  qu’ils  ont  paru  bien  méprîfables  aux 
fagea  de  tous  les  flécles  ces  cfpèces  de  Jaajuetf  qui  fe  titrent  de 
pîiLtofophes  dès  qu’ils  ont  allés  de  morgue  pour  répéter  en  com- 
pagnie quelques  blafphêmes  ufés,  rebattus  dans  les  tavernes,  ou 
qui  fe  fentent  affez  impudens  pour  faire  rougir  la  modeftie , al- 
larmer  la  vraie  '‘piété , chalTer  des  cercles  honnêtes  des  âmes  dé- 
Keates  par  des  propos  choquans  & ftupides.  Oui,  fans  doute, 
puifque  les  anciens  en  ont  fait  des  têtes  fans  cervelles,  & ’que 
les  modernes  veulent  qu’on  en  faffe  des  corps  fans  tête.  Au 
refte  la  chofe  parle  d’elle-même  aujourd’hui,  La  juftice  divine  a 
voulu  que  cette  tourbe  de  philofophes  avortés  , qu’on  a vus 
pendant  le  cours  de  la  révolution  fortir  à foifon  du  limon  de 
tous  les  vices  , comme  on  voit  fortir  des  tas  de  vers  d’un  cada- 
vre putrifîé  , devinlTent  une  des  cent  plaies  de  la  France,  comme 
elle  permis  jadis  qu’une  nuée  d’inCeéles  & de  fauterelles  devinffent 
une  des  fept  plaies  de  l’Egypte.  ^ 

Or,  à la, vue  de  tant  de  forfaits  , incoj>nus  même  chez  les 
barbares  , de  tant  de  décidons  qui  regardent  comme  les  plus  dan- 
gereux fléaux  de  la  patrie  les  ennemis  de  la  Religion,  fruits  na- 
turels du  fanatifme  phllofophique , déguifé  fous  le  nom  de  la  • 
religion  conflitutionnelle  , devais-je  , M.  C.  F, , y refler  plus 
long-tetns  attaché  par  mon  ferment  ? Non,  je  ne  le  pouvais  , fans 
confommer  ma  réprobation  & la  vôtre.  J’ofe  donc  croire  que 
tout  efprit  impartial  conviendra  que  tant  & de  fi  foliées  motifs 
font  plus  que  fuffifans  , pour  juftifier^  mon  retour  à la  religion 
de  mes  peres, 

Mais  peut-être  ne  le  feront-üs  pas  au  jugement  de  ceux  quk 
«’en  reconnoilTcnt  point  d’autres  que  le  pur  patriotifmc.  Saint- 
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Paul  nous  avertit  que  nous  fbmmes  redevables  aux  fages  & atix 
fous  : voici  donc  aufH  en  peu  de  mots  de  quoi  fatisfalre  les 
derniers, 

ï®.  La  Cenftiuulon  Françaife  n’a-t^elle  pas  range  dans  la 
claffe  des  drolrs  de  l’homme  la  liberté  des  opinions  rellgieiiles, 
le  libre  exercice  des  cultes  ? £h  bien  , ma  rétradation  qu’eft- 
elle  autre  chofe  que  la  déclaration  publique  5c  de  mes  opinions 
religieufes , 5t  du  culte  que  je  prétends  exercer;  cette  rétrac*' 
talion  eli  donc  bafée  fur  la  Conftitutton  même  , par  conféquenc 
hors  de  route  atteinte  comme  de  toute  critique. 

1°,  Nos  Législateurs  eux  • mêmes  ont  abrogé  la  Conilîtutîon 
civile  du  Clergé , qui  était  l’objet  de  mon  ferment  ; ils  Tont 
r.egardee  comme  dan^éreufe  , * impoJitlque  , qjicn  ferait  coupaile  de  * VaP^rSi»- 
fjiivre  aujourd'hui.  J’ai  donc  dû  , même  fous  ce  feul  point-de- vue 
faire  la  rétraéiatlon  d’un  afte  qui  me  rendrait  coupable  à leurs 
yeux?  Le  parjure  eft  vertu,  dit  Voltaire,  quand  îe  ferment  fut 
crÿne.  Ces  ralfonnemens  font  iîrébftibles. 

Avant  de  finir  , rendons  jufiiee  à la  'vérité  : parmi  les  ancieas 
Pafteurs  canoniquement  ordonnés  & infiitués  , il  en  efi , qui , 
laalgré  le  fatal  ferment  , n’ont  rien  retranché  de  leur  zèle  primi- 
tif, rien  de  la  régularité  de  leurs  moeurs,  rien  de  la  catholidxé 
de  leurs  enfeignemens  : Que  n’cft-il  permis  de  rendre  un  hom- 
mage partiel  aux  vertus  chrétiennes  & facerdotales , avec  quel 
emprelTement  je  leur  en  payerais  le  jufie  tribut.  Mais  non  : il  eft 
écrit  qu’en  matière  de  Religion  , quiconque  pèche  en  un  feul 
point  effentiel  , fe  rend  coupable  de  tous  les  autres.  Oui  peccat 
ia  lino  , facîiis  ed  omnium  reus,  Pul/Tent  ces  reflexions  faire  fur  l’ame 
de  mes  confrères  la  même  imprelTion  qu’elles  ont  fait  fur  la 
mienne. 

Vénérables  collègues,  & vous  tous  qu’une  puilTance  légitime 
nous  avait  afifoclés  dans  les  fonélions  divines  , écoutez  ma  voix  , 
c’eft  celle  duïèle  & de  l’amour  fraternel. 

Ah!  de  grâce  , ne  carrefTez  pa*!  plus  long-tems  une  erreur  dé- 
faflrfiufe  , que  vous  ferez  obligés^  d’abjurer  très-certainement  aa 
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îlt  de  la  mort  ( à moins  que  vous  ne  mourriez-  dans  le  défef- 
poir  ou  dans  rabrutlfTement  -,  ) car  vous  ne  ferez  pas  , fans  doute, 
plus  téméraires  qu’un  Gobel , évêque  conftitutionnel  de  Paris  , 
qu’un  Faucher , évêque  conftitutionnel  du  Calvados  ; qu’un  La- 
mourette , évêque  conftitutionnel  de  Lyon  , qu’un  Faniftet , év. 
conftk.  du  Mont-blanc  -,  en  un  mot  que  cent  autres  , également 

élevés  dans  les  premiers  rangs  de  la  nouvelle  Religion  ; tous 

perfonnages  que  vous  avez  vantés  vous  - mêmes  dans  vos  mo» 
mens  d’entliouftafnie  comme  des  lumières  fupérieures  , des  génies 
fublimes , des  hommes  enrichis  du  mérite  le  plus  rare  & le 
plus  diftingué. 

Et  bien  , je  vous  apprens  aujourd’hui  , que  ces  aigles  en  fait 

de  fcience  , ces  lions  en  fait  de  bravoure  pour  la  défenfe  de  vo- 

tre parti , ces  oracles  inimitables , ces  anges  terreftres  , qu’on 
vous  a vu  ranger  dans  la  claffe  des  Atl;anafe , des  Cyrille  , des 
Cyprlen , des  Ambroife  ...  En  un  mot  ces  dignes  élus  du  peu- 
ple Français  , n’ont  point  été  allez  audacieux  pour  aller  fe  pré- 
fenter  au  redoutable  Tribunal  du  Très-haut , couverts  du  hideux 
manteau  de  la  rébellion  contre  fon  Eglife. 

^ Lothringer  , prêtre,  confefieur , rétraûé  lui-même,  a déclaré 
qu’ayant  accompagné  le  N.  Gobel,  dont  il  avait  été  lej)rétendu 
grand  vicaire , 8c  N.  Fauchet  à l’échaffaud , il  ont  abjuré  entre 
fes  mains  , fans  exception , le  fatal  ferment  ^ qu’ils  fe  font  fournis 
fans  équivoque  à l’autorité  de  l’Eglife , & aux  fages  déciftons'de 
fon  Chef  vifible  à ce  fujet.  Ainfi  ils  ont  avoué  qu’ils  n’étaient 
des  évêques  que  de  nom,  des  ufurpateurs  de  Sièges,  dont  ils 
avaient  injuftement  envahi  les  dignités  : les  autres  ont  écrit  de 
leur  propre  main  les  mêmes  aveux  & les  ont  mis  à l’impreffion, 
on  eft  en  état  de^  vérifier  ces  faits.  Que  penfer  donc  des  fonc- 
tions exercées  en  vertu  d’autorités , comme  vous  le  voyez  , ab- 
folument  futiles  & illufoires. 

Un  fécond  trait  non  moins  frappant  fe  lit  dans^la  differtatlon 
admirable  que  M,  de  la  Harpe  , célèbre  émule  de  Voltaire  & de 
, Rouffeau , vient  de  divulguer  dans  toute  la  France.  Cet  homme 
unique  par  fa  fcience  & fes  talens , ce  chef  des  pKÜQfpphes  de 
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Bos  jours , sprès  avoir  auffî  abjuré  la  pbilofophîe  , c’eft-a-dlre 
cette  feâ:e  déteftabie  d’impies  & d’incrédules  dont  il  était  le 
flambeau  & la  gloire , s’attache  à réllluftrer  la  Religion  Catho- 
lique : il  préfente  aux  yeux  de  l’univers  la  multitude  des  Prêtres 
qui  ont  fl  généreufement  façrlfié  leurs  biens  , leur  liberté  , leur 
vie  pour  la  foi , comme  autant  de  Martyrs  qu’il  place  dans  le 
Ciel  à côté  de  ceux  des  premiers  flécles,  La  différence  qu’il  met 
entr’eux  & les  Jureurs  eft  la  même  qui  fe  trouve  entre  les  op- 
prcffeurs  & les  opprimés , les  tyrans  & les  viétimes,  les  aveu- 
gles & les  clairvoyans  ...  Et  quoi  les  fabricateurs  du  funefte 
Serment  * ne  leur  avaient-ils  pas  rendu  le  même  témoignage: 
car,  fur  leur  refus  de  le  prêter,  n’ont-ils  pas  dit,  nous  leur 
avons  ôté  leurs  biens  mais  (nous  n’avons  pu  leur  ôter  leur 
honneur. 

Peuples  abufés  , & vous  chers  confrères  , vous  fur-tout , com- 
me je  l’ai  marqué  ci-deffus,  qui  fans  être  innocens  méritez  quel- 
qu’indulgence , voyez  &,  méditez.  Après  ces  avertiffemens  falu- 
taires,  vos  démarches  ultérieures  dévoileront  l’importance  que 
vous  mettez  à votre  falut.  Craignez  le  fort  d'un  Tourné  , év, 
conflit,  du  Centre , à qui  la  vengeance  célefte  n’a  pas  permis  de 
fe  repentir  de  fes  dépravations , on  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 
Craignez  le  fort  d’un  Loménie,  évêque  conftitutionnel  de  Sens, 
On  le  vit  expirer  dans  les  angoiffes  de  la  terreur  & les  convul- 
fions  du  défefpoir.  . . Craignez  le  fort  d’un  Say  ves , évêq.  conflit, 
de  Poitiers  , il  tomba  roide  mort  en  fignant  un  interdit  général 
contre  les  Prêtres  catholiques  de  fon  prétendu  Diocèfe.  Craignez 
le  fort  d’un  Expilly  , év.  conflit,  du  Finiflère  , qui  a péri  mifé- 
rablement  fur  l’échaffaud  , couvert  de  honte  & de  mépris  ; crai- 
gnez le  fort  d’un  Goûtes,  évêq.  conflit,  de  Saône  & Loire,  à 
qui  le  bourreau  a fait  payer  de  fa  tête  l’honneur  de  l epifcopat. 
Craignez  le  fort  d’un  Manjard , curé  conflit,  de  Barjols  , qui, 
rongé  de  remords,  fe  précipita,  à Paris,  du  haut  d’une  fenêtre: 
craignez  , craignez  le  fort]  d’une  infinité  d’autres  qui  font  morts 
la  rage  dans  le  cœur , le  feu  dans  les  yeux , l’écume  fur  les 
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levres.  * Ou  quittez  vos  errevi'-s , ou  cefTez  de  condarrne^  l’cn- 
* V.VHJfi.  durcdreineiU  de  i'haiaon  : le  Ciel  a fait  pour  Vc*us  .anant  que  pour 
dcsŸrû.dép.  lui.  J'ai  été  ce  qu^  vuiü  êtes  ,•  )e  vous  conjure  par  les  entrail- 
àK^Jujun.  ks  de  J.  €.  de  redevenir  ce  que  jc  luis.  Gujiatz  & videez  ^ugr 
, niajïi  juat/ls  eji  Durrunus. 

A moi  donc  maintenant  de  pleurer  fur  les  fcandales  de  ce 
fatal  ferment  : à moi  de  g;::rTUr  fur  l’illegitirnité  des  üaeremens 
adminiitres  fans  pouvoir  ; fur  la  criminelle  adhéfion  que  j’ai 
donnée  au  mimlière  d’un  faux  évêque  , loit  en  l’accompagnant 
dans  fes  ridicules  céremonies  , foie  en  afîiftant  à fes  facrilices 
facriiéges  : enün  à moi  de  répandre  jufqu’a  la  dernière  goutte 
de  «non  fang  , pour  prouver  à toute  la  terre  que  la  Religion  Ca- 
tholique eft  la  feule  qui  mérite  le  facriiiee  de  notre  vie  -,  parce 
qu’elle  feule  peut  éternellement  nous  en  dédommager. 

J’entends  encore  ia  malveillance  me  reprocher  mon  défaut  de 
patriotifme  *,  mais  qu’elle  apprenne  donc  une  bonne  fois  que  tout 
homme  qui  aime  jufqu’a  fes  ennemis,  qui  prie  pour  eux,  qui 
fait  du  bien  à ceux  qui  lui  font  du  mal,  a plus  de  droit  au  titre 
de  vrai  patriote,  que  celui  qui  ne  jouit  de  la  vie  que  quand  il 
voit  couler  le  iang  de  fes  freres , qui  ne  fe  trouve  heureux  que 
par  le  malheur  d’autrui.  Oh  ! que  ces  fentimens  atroces  font 
éloignés  de  ceux  dont  je  fuis  pénétré  pour  vous  , M.  C.  P. , 
ron  , je  ne  goûterai  jamais  de  vrai  bonheur  que  quand  il  plaira 
à la  divine  Providence  de  me  le  faire  partager  avec  vous. 

D’ici  à cet  inflant  heureux,  je  veux  mettre  le  plus  fimple  artifan 
à •nortés  de  convaincre  ou  de  confondre  les  plus  bouillans  dé-* 
fenfeurs  du  nouveau  fyllême  , psrun  raifonnement  for;  cour?  que  voici. 
Un  enfant  doit-il  obéir  à fa  mère  ? Oui  fans  doute,— Quelle  eft  la  mère 
des  Chrétiens  ? —L'Eglife  Romaine.— Peut-elle  errer  dans  fes  dédiions? 
Non,  car  elle  eft  toujours  afliftée  du  St-Efprit.-Qu'a-t-elIe  décidé  fur 
la  queftion  préfente  Elle  a condamné  la  Conftitution  du  Clergé  com- 
me un  amas  d’hérélies,  & les  Jureurs  , comme  les  coupables  appro- 
bateurs de  ces  morftruofités.  Voici  le  bouclier  du  Fidèle:  puifque 
Rome  a parlé , la  caufe  eft  fi  ne  : ™ome  a parlé  , donc  plus  de  difputes  , 
plus  d’étdlage  de  vaine  fcience  ,plus  de  raifonnemensà  pure  perte;  Rome 
a parié,  donc  nul  autre  parti  à prendre  que  la  réunion  àPEglife  , pour 
éviter  les  terribles  anathèmes.  Rome  a par’é  ; c’eft  fur  la  fagefiede  cette 
maxime,  que  repofe  cet^s  Foi  fi  pure  , fi  méritoire,  fi  agréable  à Dieu, 
qu’on  appelle  la  Foi  du  charbonnier.  Rome  a parlé  ; c’eft  l’argument 
dont  fe  fervoit  St  Auguftin  , comme  d’une  pefante  maffue  pour  abbattre 
■ â fes  pieds  les  difputeurs  éternels  de  fon  tems.  . . Homa  Ucuu  ejî, 
Caufa  finïta.  ; iitinam  & error.  Puiffent  tant  d’efforts  de  ma  part  me 
garantir  auprès  des  Pafteurs  égarés  le  titre  chéri  de  confrère , 8c 
auprès  de  vous,  M.  T. C.  P. , celui  d’intime  ami,  de  véritable  Pafteur, 

Marguerit. 
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